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LAC  ASS  A NDKE 

Françoife , à fa  ‘Tatrie.^ 


1E  ne  fuis  pas  nafion  genereuze,ce- 
fte  Cafîandre  Troyenne  qui  dans 
lauâtage  de  prédire  Ta  venir,  a tou 
fîours  eu  le  malheur  de  n’eflrc^iamais 
creuë,  ie  fuis  Françoife,  & n’ay  pas 
encore  veu  Dieu  mercy  les  Eflrragers 
réduire  ma  patrie  en  cendre , ny  mes 
ennemis  exercer  leur  violence  dans 
mes  propres  cntrailles,i’ay  gardé  iuf- 
qu’icy  mk  chafteté  pure  & nette,  à 
mô  pays,à  mon  Roy,£c  celuy  qui  m’a 
donné  la  volonté  de  la  conferuer , ne 
l’apasexpofcealaforcede  mes  hay- 
neux  : Auffi  ne  te  viens-ie  pas  faire 
à croire  que  tu  ayes  tiré  ton  origine 


. ^ 

des  cendres  d’Illion,oureceu  tapuif- 
fànced’vne  nation  que  tes  dcuâciers 
ontrauagee  tant  de  fois  : car  eftant 
fur  le  point  de  te  dire  toutes  tes  veri- 
tez , voudrois-ie  commancer  par  vnc 
fable,  & te  faire  des  contes  à dormir 
debout , lors  que  ie  te  veux  réuciller 
de  ton  léthargique  foinmeil.  Bien  te 
diray-ie  que  tu  n’es  pas  moins  proche 
de  ta  ruine, que  la  grande  Troye  autre 
fois , li  plus  fage  qu’elle  tu  ne  croys 
ceux  des  tiens  quit’annoiçansle  mal- 
heur qui  te  talonne  , t’enfeignent  en 
mefmetéps  les  rehiedes  propres  à le 
contrequarrer , remedes  tres-necef- 
laires  & que  tu  dois  au  moins  te  laif- 
fer  appliquer,  auant  que  la  gangrené 
quia  défia  gaigné  la  plulpart  de  tes 
membres , s’empare  du  principal , à 
fçauoir  du  cœur:  car  lors  il  n’y  auroit 
plusderefiburce,  &tu  ne  pourrois 
plus  efehapper  à ta  perte. 

Qm  T roye  autrefois  mife  en  cedre 
Faute  d'auoir  creu  fa  Cafandrey 
Serue  d’exemple  aux  nations 


Et  que  la  France  înjîrmte  d'elle 
*T  référé  mon  aduis^dele 
fès  aueugles pdsfons. 
Aueuglc  que  tu  es , ii’apperçoys  tu 
pas  ce  colofTe  quë  tes  hayneux  ont  ef- 
Icué  iufques  aux  nues?cc  clieual  énor- 


me que  leur  deuotion  feinte  a conlà- 
créa  Pallas  ? ne  redoutes  tu  pas  vu 
prefentqueles  ennemis  t’enuoyent, 
& que  les  cauteleux  affublent  du  ma- 
teau de  la  religion,  afin  de  teiurpren- 
dre plus  facilement , fçacliant  com- 
bien tu  es  refpedueufe  en  ce  qui  la 
concerne. 


O uure  l'œil  dans  tes  maux  près  es 
Fais  mieux  qulüion  ta  compagne 
France  tu  dois  craindre  tëfpagne 
L ors  qu’ elle  te  fait  des  prefens. 
Veux-tu  reietter  le  eon/èii  de  tes 
Laocoons,pourfuiureraduis  de  cer- 
tains,finon  eftrangers  apolfez  pour  te 
feduire,  ne  croiras-tu  pas  ta  Caflan- 
dre  fi  digne  quetuadiouftesfoy  à.Tcs 
paroles, puifque compatriote  , puif- 


6 

que  de /àng  Royal.  Ha  ! chétiuc  CaC 
fandre  que  tu  eulTes  efté  bien  plus 
heureufe  d’auoir  efiemefeognuë  que 
rechercliee  d’Apollon  , qu’il  t’eufl: 
l>ien  mieux  valu  demeurer  muette  ôc 
garder  vn  fîlence  perpétuel  que  de 
faire  des  Prophéties  tant-inutiles  6c 
trouuer  ta  patrie  incrédule  à tes  ora- 
cles trop  certains-,  que  lî  ie  penfois 
n’auoir  non  plus  de  crédit  entre  les 
miens,  que toy jadis  entre  les  tiens , 
queie  megardefois  biendeme  rom- 
pre la  telle  contre  des  murailles , 6c 
de  me  tuer  le  cœur  ôc  le  corps  làhs 
rien  faire  :ie  fuis  trop  charitable  en- 
uers  m^  patrie  pour  luy  vouloir  ofter 
le  moyen  de  fe  plaindre,  & la  priuer 
de  la  confolation  ordinaire  des  mile- 
râbles , à f(jauoir  de  trouuer  des  excu- 
fes  a leur  faute  6c  lareietter  toulîours 
fur  autruy  ; Il  relie  encor  quelque  ef- 
poirde  vieàcette  maladie , 6c  pour- 
ueu  qu  elle  n’ayc  pas  perdu  le  iuge- 
ment  tout  a fait , ie  reconnois  à fon 
poux  6c  à là  couleur  qu’elle  pourrare- 
ceuoir  vn  iour  fa  guerifon , ce  ne  font  - 


pas  icy  lés  premières  deffaiilancés 
qu’elle  a foufFertes  , elle  ejft  elcliap~ 
pce  autrefois  de  crizes  prefque  aüïîî 
dangereufes.  Reueille  toy  doneques, 
ô chere  France , ôc  pour  prendre  gar- 
de à ta  conferüation,ou  as-^tu  les  y eux 
inlènfee  de  te  rendre  l’azyle  de  ce  qui 
doit  eftre  ta  ruine? Sc  de  vouloir  n our- 
rir  vn  ferpent  qui  te  fera  mourirpQue 
n’es- tu  fage  au  moins  aux  deipens 
d’autruy  , ne' remarques-tu  pas  les 
fautes  com  mifes  j adis  par  1 es  Tr  oy  es, 
qui  deceuz  fous  vn  faux  femblant  de  : 
religion  ,&abufez  par  vne  feinte  ^ i 
traiftrelTe  harangue  , courent  bride 
abbatuë  à leur  perte  afïeuree  , fe  jet- 
tentàpertede  veuëparmy  les  préci- 
pices, ferment  les  yeux  pour  nç  pas 
trouuer  le  chemin  de  leur  falut , & fe 
bouchentles  oreilles  aux  remonftra- 
ces  de  leurs  plus  fideles  confeillers, 
Efpluche  de  prés  combien  il  y a peu 
de  différence  {inter  caballttm  ^cabaî- 
hm.)  Ayeles  mefmes  coiilîderations 
pourla  cabale  qui  te  menace  de  rui- 
ne, queTroye  la  deuoit  auoir  pour 
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le  cheual  qui  fut  caufe  de  là  deftru- 
cli cm:  Rentre  en  toy-mcline  ,fongc 
qu’elle  n’a  pris  la  couuerture  de  la 
pieté,  & ne  s’eft  approprié  la  robe  des 
iciences,  que  pour  mieux  receler  lès 
armes , qu’elle  n’a  eftably  fon  fonde- 
ment fur  le  facrc  nom  du  Sauueur 
que  pour  abolir  vne  nation  qui  a tou- 
jours feruy  de  retraideàl’Eglifc  af- 
fligée , qjj’elle  ne  fait  profeflion  de  la 
paix  que  pour  nous  apporter  la  guer- 
re auec  nWns  de  foupc^on , & qu’elle 
ne  recheref^noftre  amitié  qu’afln  de 
nous  trahir  ph^s  feurement  ; Mais  à 
quoy  bons  ces  aduertiflemens  fi  tu 
l’as  défia  reccuë  én  ton  giron , ôc  fi  tu 
luy  asfaitmangerlepainde  tes  pro- 
pres enfans , tandis  qu’elle  a commis 
des  facrilegcs  fanglans  contrôla  per- 
fonne  de  tes  fouuerains^  fi  difie  tu  l’as 
rappeiee, apres  l’auoir  honteufemen  t 
banni^par  Arreft  foiemnel  du  plus 
graue  benat  de  l’vniuers,  voire  par  vn 
Arreft  que  pour  rendre  plus  célébré 
à la  pofterité  l’on  auoit  graué  dans 
vne  Piramide  plantée  vis  a vis  du  Pa- 


lais  de  ta  lufVice.  T u i’as  rappelee , ô 
France  iiiconfî^ree  : mais  que  t’en 
eft-il  arriué  ? Tout  cela  tertes  qui 
fc^auroit  arriuer  de  dangereux  à vn 
corps  Cacochime  comme  le  tien , la 
perte  de  ton  chef,  la  mort  pitoyable 
duGrandHENRy,aii  comman  - 
cernent  du  plus  glorieux  deflein  qui 
foit  jamais  monte  en  docur  d’homme , 
au  milieu  de  fes  g^rde$  , ôc  comme  a 
couuertdcsiniures  d’vii  trelpas  vio- 
lent, par  vue  armeeprefque  innom- 
brable : que  fi  Dieu  ne  nous  éùft  laifi- 
fé  apresîuy  vn  fils  fi  digne  de  ce  braué 
Pere,  vnfuccefieur  fi  excellemment 
doüé  de  toutes  fortes  de  vertus  pro- 
pres àgouuerner  vn  grand  Eftat , fi 
durant  les  plus  ieunes  années  Dieu 
n'eufl:  pourueu  à la  conferuation  du 
Royaume  par  les  lages  corilèils  & les 
vertueules  refolutions  de  la  Royne 
mere, quefufiestu  deuenuë ? Efclaue 
lans  doutedu  peuple bazané.  A quel 
lâinëbte  fufies-tu  voiiee  : puilque  la 
cabale  t’alloit  immoler  à Loyola  ? 
Mais  teperfuades  tu  quelle  foit  afi 
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jfbuie  dufàngde  deux  Roys  ineurtril 
Tvn  apres  l’autre  ? T’immagines  tu 
que  cette  Layspuifle  eftre  faoulee  li 
iamais  feulement  elle  n cfl;  lalTee  de 
fes  adultérés?  elle  n’a  garde  de  le  con- 
tenter  pour  li  peu  , puifquc  elle  ne 
fait  que  commancer , elle  médité  en-^ 
cor  tous  les  iours  des  accidens  aufli 
funeftes  que  iamais,  elle  a biei  impu-^ 
dence  de  menacer  dans  fes  libelles  de 
damnation  eternelle  la  perfonne  de 
ton  Roy,  Roy  le  plus  digne  du  Ciel 
que  la  France  aye  iamais  veuregner  , 
elle  s’émancipe  d’eferire  publique- 
ment , voire  de  parler  tou  t hautemet 
contre  les  iuftes  defleins  de  ton  fou- 
uerain , 6c  tu  es  £ ftupide  que  tu  l’en- 
dures , 6c  11  nonchalante  que  tu  ne 
daignes  y apporter  de  remede  : mais 
ienem’eneilonnepas,  veilles  indi- 
gnitezplus  grandes  de  beaucoup  que 
tüasfoufFertesparlepalfé  j Toutes- 
fois  s’il  te  reftoit  encore  quelque  e- 
ftincellede  iugement, tu  remarque- 
rois  aifement  qu’elle  reprend  fes  pre- 
mière s erres,  6c  qu’elle  eft  aulîi  pre- 


II 

parce  que  iamais , à faire  de  mefchahs 
coups  : n’abufe  pas  ie  te  prie  de  la  pa- 
tience de  Dieu,  èc  ne  pepfe  pas  que  te 
donnant  les  moyens  d’éuiter  vu  mal- 
heur, oàtü  es  fouuent  retombee  , U 
entende  que  tu  n’en  tiennes  conte  , 

f>rens  garde  que  la  tardiueté  de  fa  co- 
ere  ne  te  rende  p lus  violente , 6c  que 
pourchaftiementde  ta  négligence  il 
ne  te  laifTe  croupir  éternellement  das 
le  gouffre  où  tu  te  ietes  la  telle  bailTee: 
Deffille  en  fin  tes  yeux , 6c  ne  te  laifiè 
plus  ainfi  beffler , voy  le  ventre  creux 
de  cette  cabale  maudite  prell  à vo- 
mir vnearmee  ennemie  en  ton  fein,6c 
qui  prendra  fon  temps  lors  que  tu  y 
penferas  le  moins  , lors  dis-ie  que  tu 
feras  enfeuely  dans  le  vin  6c  dans  le 
fommeil. 

Jrmadmt  "^rbefomno  ’yinoqae  Jêpultdm. 
Ellea  délia  corrompu  quantité  de 
tes  enfans,  elle  a pratique  de  longue 
main  dans  ta  propre  maifon  nombre 
d’Æneas  6c  de  traiflrres , plus  bêlas  .* 
mille  fois  qu’il  n’en  feroit  de  befoin  , 
elle  a des  elpions  iufques  dans  tes  plus 


feGrets  confeils,  &;  tant  de  partiiàns 
dans l’Eftat , qull  égale  voire  furpaE 
fele nombre  de  ceux  qui  te  gardent 
vne  inuiolable  fidelité.  li  elt  facile 
nearitmoi'ns  de  t’en  defFaire  fi  tu  as 
alTez  de  courage  pour  féconder  la  de- 
liberation de  ceux  qui  ont  éuenté  la 
mine , tu  n’as  qu’a  defcliirer  hardy- 
nienttes  entrailles  de  ce  çololïe  fu- 
perbe,qu’a  creuer  fes  boyaux  , qu’a 
écarboüiller  ce  qui  en  fortira  : tu  ne 
doispasfimplementlechafler  de  ton 
foyer  , tu  dois  , tu  dois  le  mettre  en 
pièces  tandis  que  tu  l’as  entre  tes 
mains  , il  luy  faut  faire  regorger  le 
fàn^denosRoys,  dontil  s’efi:  abreu- 
ué  à nos  deipens , & venger  tout  d’vn 
coup  les  maux  qu’il  nous  a bralTez 
depuis  vn  fi  long  temps.  Que  fi  tu  ne 
mets  en  execution  le  îalutairc  conlèil 
queie  te  donne  icy , fi  tu  manques  de 
reloîution  dans  vne  entreprife  fi  ne- 
ceflaire,  fi  tu  t’endurcis  contre  mes 
remOnfi;rances,&t’opiniafi:res  en  ta  , 
peyne propre,  fçaehes  que  iamais  le 
coufteau  ne  bougera  de  ta  maifon , ôc 


<Ju’apres  auoir  veu  tes  enfans  s’entre- 
déchirer  les  vns  les  autres  par  les  frau-^ 
duleufes  menees  des  cabaiiftes,celuy 
qui  ne  l’a  inuentee  que  pour  te  per- 
dre, le  iettera  fur  toy  durant  tes  foi-- 
blenès,  & acheuera  d’eipuifer  tes  vei- 
nes iufqu’à  la  derniere  goutte. 

V n traijire  cheual autres-jvis 
R.eceu  en  amj  dedans  Troje  ^ 
Ladonnade  nuiédtoutesfois 
jdux  Çrecf  fes  ennemis  en proje, 
ne  cdhàle  plus  traiflrejje 
Keceue  en  France  à bras  ouuers 
Par  des  chemins  fourdsç^couuers 
En  rendra  ÏEjfagne  maiflrejje. 

Et  vous  grand  ROY  qui  tenez  les 
reines  de  cette  puiflante  Monarchie , 
puifque  fa  ruine  ou  là  conlcruation 
vous  touche  plus  qua  pas  vn  autre  , 
prenez  y garde  foigneulement,  recra- 
chez hardyment  du  corps  de  voftre 
Eftat  les  membres  qu’il  y a de  pour- 
rys , depeur  que  ce  qu’il  y a de  fain 
d’entiern’en  demeureinfecté. 
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ïl  vaut  mieux  couper  Vn  mémhré 
que  tout  k corps periffe, 

ChalTezau  loing  cét  ennemy  qui 
fème  de  l’yuroye  dans  le  cœur  des 
François,  fi  vous  n’aymez  mieux  le 
îiurer  au  ftipplice , pour  le  chafticr  fé- 
lon fes  execirables  mefchancetez.  N e 
craignez  pas  qu’il  vous  en  mefarriue  , 
le  venin  de  ce  bafilic  n’infecte  que  les 
lieux  ou  il  habite , fl  lé  feu  Koy  Hen- 
ry leGrand  que  Dieu  abfbluecuft  te- 
nu ferme  dan  s fa  première,  refolution 
&:ne  fe  fuft  pas  laifTé  emporter  aux 
perfuafions  du  cauteleux  Sinon, nous 
nel’euffionspasveu  màfTacrer  mifè- 
rablemenafans  le  pouuoir  fecourir  : 
commele  cheual  d’Epeus  nepouuoit 
nuire  auxTroyens  que  dans  l’cnceint 
|i  de  leurs  murailles.  Cette  cabale  non 
plus  nenous  fçauroit  faire  le  moin- 
dre defplaifîr  du  monde  , que  tan- 
dis que  nous  la  fbufïrirons  dans 
nosentrailles,  ellene  peut  cftre  que 
très  inutile  à ceux  qui  ont  pris  tant  de 
peine  à en  ioindre  les  pièces.  Quel 
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mal  a t'eMe  fceu  faire  iufqu  icy  à la  \ 
publique  de  Veiiize  , qui  l’a  bannie  à 
perpétuité  de  toutes  les  terres  de  fon 
obey  dance,  Refondez- vous  dôçques, 
courageufement , S I R E , à faire  re- 
mettre lus  l’Arreft  de  voftre  Parle- 
ment contre  ces  alTaffins  , eomman- 
dez  qu’on^redreflèla  Piramide  abba- 
tuë,  que  l’on  ygraue  pour  iamais  la 
fentenee  prononcée  contr’eux  aucc 
tant  de  folemnité , 6c  qu’on  y adiou- 
fie  cette  claufenecedTaire  ,que  ccluy 
foit  tenu  pour  infâme  6cpour  anathè- 
me qüi  parlera  iamais  de  leur  rcfla- 
blillèment.  Ainfi  vous  regnerez  pai- 
dble  dans  voftre  Eftat,  6c  fendrez  les 
bencdiétionsduCieldeualer  fans  fin 
fur  voftre  chef,  vous  ferez  chery , re- 
ueré , 6cprifé  d^etous  vos  fuiets,  com- 
m e redouté  de  vos  cnn  émis  ,6c  voit  re 
France  repurgee  de  m onftres  par  vo- 
ftre vertu  , fleurira  plus  que  iamais  en 
hommes  droiéturiers  6c  valeureux,  6c 
raffermie  fur  fes  fondemés  vous  verra 
reconquérir  ce  que  la  perfidie  de  fes 
ennemis  a rauy  à vos  anceftres,  voftre 


i6 


Empire  reprendra  les  anciennes  bor- 
nes que  Charlemagneluy  auoit  don- 
nées , & fa  duree  n’en  aura  point  d’au- 
tres que  celles  du  temps , vous  viurez 
glorieux  en  ce  monde  , & lors  que 
vous  ferez  ralTafié  deiours  ,'  vouslaif- 
ferez  le  Royaume  paifible  à vos  fuc- 
celTeurs , & changerez  la  couronne 
terreftre  à la  ceiefte  queDieu  préparé 
à vos  mérités  , voftre  lotiange  de- 
meurera célébré  en  la  mémoire  des 
hommes  , èc  de  bouche  en  bouche 
paruiendraiul^’àladerpiere  pofte- 
rité.  Puiffiez  vous  ô grand  Roy,  pren- 
dre cette  genereufe  refoliition , afin 
que  voftre  iuftice  & voftre  valeur 
rempliftent  les  cœurs  de  tous  les  bôs 
François  de  vœux  & de  prières  pour 
la  prolperité  de  voftre  régné,  &pour 
'ia  con4ruationde  voftre  facrée  per- 
fonne. 


